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Bienvenue dans un monde de données
La donnée (data) est au cœur du fonctionnement des 

villes et des territoires. Elle permet l’aide à la décision, 
pour des projets d’aménagement par exemple, ou l’éva-
luation des politiques publiques mises en œuvre. Elle se 
révèle nécessaire au bon fonctionnement des services du 
quotidien, des transports à la vie culturelle, en passant par 
les crèches ou les écoles.

Résumé > « Smart city » et « Open Data » : les deux approches ont en commun de mettre 
la donnée au cœur du fonctionnement de la ville intelligente. Mais au-delà des questions 
liées à la production des données, les conditions de leur partage font débat. Doit-on les 
ouvrir à tous, en s’appuyant sur l’intelligence des foules ou au contraire en faire un objet 
de pilotage centralisé des activités urbaines, quitte à en réserver l’accès à quelques opéra-
teurs ? à partir d’exemples français (Rennes Métropole et le Grand Lyon) et internationaux 
(Singapour),  Simon Chignard, consultant rennais spécialiste des questions d’Open Data, 
propose d’éclairer les évolutions en cours et les combats d’acteurs qui s’annoncent autour 
de la donnée urbaine, véritable « nouveau pétrole ».

Open Data

La ville : ouverte
et/ou intelligente ?

texte  > SIMON CHIGNARD
Simon Chignard 
est vice-président 
de la Cantine numérique 
rennaise, représentant 
l’association Bug et membre 
du réseau d’experts Etalab, 
la mission gouvernementale 
en charge de l’Open Data. Il 
est l’auteur de l’ouvrage Open 
Data, comprendre l’ouverture 
des données publiques (Fyp 
Editions, 2012).

Le bâtiment The Crystal, construit par l’allemand Siemens à Londres, entièrement dédié aux problématiques de la ville intelligente et durable.
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Une collectivité territoriale possède des systèmes d’in-
formation géographique, des bases de données consti-
tuées de cartes, de points d’intérêts divers utiles à son 
fonctionnement : tracé des routes et des voies ferrées, 
emplacement des équipements municipaux, localisation 
des places de stationnement réservées aux personnes à 
mobilité réduite.

Les acteurs publics produisent aussi des données 
statistiques, liées à l’économie (création d’activités, enre-
gistrement de sociétés... ), aux déplacements ou à la 
démographie (actes d’état-civil). La donnée est partout et 
de tout ordre.

La ville intelligente,
concept aux contours flous 
Il n’existe pas de définition unique et universelle du 

concept de ville intelligente. Le terme est souvent utilisé 
pour désigner tout à la fois la ville créative et la ville 
durable.  La ville créative, telle que définie par le géo-
graphe américain Richard Florida, combine des facteurs 
économiques, sociaux et techniques pour attirer et retenir 
les « classes créatives ». Florida propose trois critères pour 
mesurer le degré d’adhésion d’une ville à ce concept : la 
part des emplois liées aux professions intellectuelles et à 
la création (designers, architectes, artistes, ...), le nombre 
de brevets déposés sur le territoire et enfin la part des 
personnes homosexuelles parmi la population. 

Cette approche de la ville créative intègre donc dans 
un même élan des dimensions économiques, technolo-
giques et des choix individuels... 

Le concept de ville durable met pour sa part l’accent 
sur l’impératif environnemental et impose de revoir les 
politiques urbaines sous l’angle de la durabilité. 

Quelle que soit l’approche retenue pour la ville intelli-
gente (ville créative, durable, numérique, ...), les réseaux 
de communication y jouent un rôle essentiel. Ce sont eux 
qui permettent d’interconnecter les acteurs et les différents 
systèmes d’information par exemple liés à l’énergie ou aux 
transports. La ville intelligente est indéniablement aussi 
une ville technologique !

à quoi ressemble la smart city ? Pour en dresser le 
portrait-robot, il suffit de taper le terme dans le moteur de 
recherche Google Images pour voir apparaître un grand 
nombre de représentations. Elles partagent quelques 
traits communs : la smart city est futuriste (héritée de la 
science-fiction) et verticale (la tour en est le trait distinctif). 

Elle ressemble d’ailleurs davantage à l’image que l’on se 
fait des mégapoles d’Asie du Sud-Est, Hong Kong ou Sin-
gapour plutôt qu’à nos villes européennes - ce qui reflète 
d’ailleurs bien l’histoire des premières smart cities.

La ville intelligente se reconnaît surtout par ses arte-
facts, dans le champ de la mobilité ou de l’énergie. 

Le péage urbain est l’un d’eux : le système technolo-
gique combine des capteurs placés sous la chaussée, des 
systèmes de reconnaissance des véhicules (via des badges 
sans-fil ou la lecture des plaques d’immatriculation), ainsi 
qu’un pilotage dynamique des tarifs selon l’heure, le type 
de véhicule ou la congestion liée à la circulation auto-
mobile sur les axes routiers à proximité. La Ville-état de 
Singapour a été la première à implanter ce type de péage 
urbain dès 1998. L’ERP (electronic road pricing) est alors 
présenté comme l’un des symboles de la modernité du 
territoire et sera ensuite déployé à Dubaï, Stockholm et 
Londres - avec des succès mitigés selon les territoires. 
La prédiction de trafic à une heure a, elle aussi, d’abord 

La donnée, mode d’emploi
Qu’est-ce que la donnée ? C’est un fait brut, qui 
n’est pas - encore - interprété. Prenons un exemple 
pour illustrer la différence entre une donnée et une 
information. Si je consulte mon thermomètre et 
que je lis qu’il fait 17 °C dehors, c’est un fait, une 
donnée brute. Si je dis que le temps me semble 
plutôt frais pour la saison, il s’agit d’une informa-
tion - j’ai combiné un constat factuel et mon expé-
rience du climat local en cette période de l’année. 
Il faut impérativement distinguer ces deux notions de donnée et d’infor-
mation, même si la seconde englobe la première. Une donnée se définit 
comme un matériau à l’état brut, que l’on peut manipuler, traiter, analyser 
soi-même. A contrario, une information est souvent une donnée qui a été 
déjà été traitée, mise en forme et contextualisée par des tiers. De même un 
document regroupe plusieurs informations. Ainsi si le document est une 
maison, la donnée en est chacune des briques qui la constitue.
La donnée est aujourd’hui au cœur de deux approches de la ville numé-
rique : la ville intelligente (smart city) et l’ouverture des données (Open 
Data). Toutes les deux font de ces données l’un des éléments essentiels du 
pilotage et de la transformation de la ville par le numérique. 
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été testée à Singapour, avec le concours d’IBM. Il s’agit 
ici de combiner une connaissance historique (les condi-
tions de circulation sur les principaux axes routiers) et des 
mesures temps réel (l’état du trafic tel que mesuré par 
des capteurs enfouis sous la chaussée) pour alimenter un 
algorithme capable de prévoir les embouteillages avant 
qu’ils ne se forment...

Compteurs intelligents
Dans le domaine de l’énergie, il s’agit d’expérimenter 

des réseaux intelligents (smart grids), à l’instar du projet 
mené sur le quartier Confluence à Lyon. Les compteurs 
intelligents, installés dans les foyers et les entreprises, sont 
l’une des composantes de ce système qui doit permettre in 
fine de mieux adapter la production et la consommation 
d’énergie électrique.

Dans ce modèle de ville intelligente, le pilotage des 
services urbains est souvent centralisé. L’une des images 
les plus fréquemment utilisées est celle de la salle de 
contrôle d’un réacteur nucléaire : toutes les informations 
apparaissent en temps réel sur des écrans, en provenance 
de sources multiples (des capteurs bien sûr, mais aussi des 
caméras et des informations remontées du terrain par les 
forces de police ou les pompiers, ...). 

Le système informatique accompagne la prise de 
décision et peut contrôler à tout moment un ensemble 
d’équipements urbains. Ainsi, un évènement de type 
incendie déclenche dès l’appel des secours le passage au 
vert de l’ensemble des feux de signalisation du quartier, 
la mise en place d’itinéraires de déviation pour les bus ou 
l’envoi de SMS aux usagers concernés... 

La ville intelligente, un nouveau marché ?
Le modèle intégré de la smart city puise sa valeur dans 

sa capacité à regrouper un grand nombre de données 
issues de systèmes hétérogènes au sein d’un seul et unique 
outil de pilotage. C’est l’approche « tout-en-un » dont les 
grands groupes informatiques européens et américains se 
font les champions. 

En effet, la ville intelligente est aussi une opportunité 
de nouveaux débouchés pour ces acteurs économiques. 
Inspirés par la réussite des grands groupes de services 
aux collectivités (notamment la gestion de l’eau et des 
déchets), les entreprises de l’informatique souhaitent 
devenir à terme les opérateurs de la ville intelligente. Les 
frontières entre les activités et les métiers sont d’ailleurs 

moins nettes qu’autrefois. Des entreprises des télécommu-
nications répondent à des appels d’offres pour la gestion 
des transports publics dans des villes d’Amérique latine. 
De même, tous les grands groupes de la gestion de l’eau 
ou des déchets intègrent aujourd’hui cette dimension 
d’infrastructure informationnelle dans leurs offres.

La smart city n’est pas réservée aux seules mégapoles 
asiatiques. La société IBM est par exemple très active 
en France sur ce sujet et vient d’annoncer la signature 
de contrat de partenariat et de fourniture avec Mont-
pellier et Nice sur quatre grands domaines : la mobilité 

Open Data, un terme 
et trois significations
Le terme Open Data peut se traduire d’au moins 
trois manières différentes : 
  les « données ouvertes »: on qualifie ainsi des 
données qui sont facilement réutilisable par des 
tiers, au-delà de leur usage initial,
  «  l’ouverture des données  »: un mouvement 
aux racines scientifiques, politiques, techniques 
et philosophiques né dans les pays anglo-saxons 
au milieu des années 90, héritier des théories de 
la cybernétique (Norbert Wiener),
  «  ouvrez-les, vos données !  »: une injonction 
adressée initialement aux acteurs publics, Etats 
et collectivités.

Ci-contre, Norbert Wiener 
(1894-1964), mathématicien 
américain, théoricien et 
chercheur en mathématiques 
appliquées, surtout connu 
comme le père fondateur 
de la cybernétique (science 
des systèmes).
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intelligente, la qualité environnementale, l’efficacité 
énergétique et la gestion des risques. 

Orange collabore à plusieurs projets, dont celui liés aux 
déplacements sur le territoire du Grand Lyon - la capitale 
des Gaules a d’ailleurs fait de son positionnement smart 
city un élément de différenciation territoriale à l’échelle 
européenne. L’allemand Siemens (qui fournit par ailleurs 
les rames du métro rennais) a construit un bâtiment en 
plein cœur du quartier des docks à Londres. The Crystal 
est entièrement dédié aux problématiques de la ville 
intelligente et durable et se veut un lieu de débat et de 
démonstration.

Toutes ces initiatives mettent en avant la capacité du 
numérique à répondre aux défis environnementaux. Bien 
sûr, le fait que chacune de ces entreprises maîtrise une 
partie de la solution technique mobilisée (les capteurs, 
les équipements et les réseaux de télécommunications, 
les bases de données, ...) n’est pas non plus étranger à leur 
intérêt pour la ville éco-intelligente.

La boîte noire : l’essentiel est invisible
Le modèle intégré de la smart city possède aussi des 

limites intrinsèques. La plupart de ces solutions fonc-
tionnent comme des boîtes noires. Prenons l’exemple 
du système de prédiction du trafic à une heure : on en 
connaît les données d’entrée (historiques de trafic et 
mesures temps réel), on peut constater les données de 
sortie (la prédiction de trafic). 

Mais ce qui se passe dans la boîte noire - c’est-à-dire 
le processus qui permet de transformer ces données en 
élément de décision - reste invisible aux yeux extérieurs. 
La propriété de cet algorithme revient d’ailleurs souvent 
aux groupes informatiques qui l’ont mis en place, et non 
aux collectivités qui l’ont co-financé. 

L’invisibilité (des technologies, des données, des algo-
rithmes) est d’ailleurs l’une des critiques formulées par 
la sociologue Saskia Sassen de l’Université Columbia à 
l’égard de la smart city : « aujourd’hui, on tend à rendre 
ces technologies invisibles, en les cachant sous la chaussée 
ou derrière des murs - en procédant ainsi on met ces tech-
nologies en position de commande et non de dialogue 
avec les usagers de la ville1 ».

Les systèmes intégrés sont par essence opaques : pensez 
à la manière dont votre iPhone est entièrement maîtrisé 
par son constructeur qui détermine même quelles appli-
cations vous pouvez y installer et se réserve le droit d’y 

bannir celles qu’ils n’estiment pas « bonnes » pour ses 
clients - et donc pour vous. Selon quels critères sociaux 
ou moraux, selon quelles règles ces décisions sont-elles 
prises et appliquées ? L’enjeu reste somme toute assez 
limité quand il ne s’agit que de choisir un type de télé-
phone mobile. Mais quand l’approche intégrée devient 
le modèle de référence pour le pilotage des villes, il 
est permis de s’interroger un peu plus longuement. 

C’est un peu le Club des cinq à la sauce 
2.0. Quatre garçons et une seule fille - 
moyenne d’âge, 25 ans -  aux profils tech-
nophiles et curieux, forment le Collectif 
Open Data (COD) de Rennes. Il s’est créé 
dans la foulée de la création de la Can-
tine numérique, en 2012. « La démarche 
d’ouverture des données publiques ini-
tiée par Rennes métropole fin 2010 avait 
démarré sur les chapeaux de roues, avec 
un concours d’applications et une quarantaine de solutions proposées », 
raconte Léa Lacroix, présidente du COD Rennes. « Mais la dynamique 
était un peu retombée après les concours, car les acteurs sont des solitaires. 
Fin 2011, j’ai vu qu’à Lyon, Toulouse ou Strasbourg, des collectifs citoyens 
s’étaient constitués pour solliciter l’ouverture des données auprès des muni-
cipalités. Notre première réunion a vu le jour en 2012 », explique la jeune 
femme, formatrice pour les bibliothèques de la ville de Rennes et membre 
du conseil d’administration de la Cantine numérique.
Le COD travaille actuellement sur  la visualisation des données de la biblio-
thèque des Champs Libres (opération #Biblioviz). Il s’est aussi intéressé aux 
pratiques jardinières des Rennais. « Durant  l’exposition « Vivacités », nous 
avons interrogé les visiteurs pour savoir si ils avaient un jardin potager. Si 
oui, ils étaient invités à le matérialiser sur une carte à l’aide des punaises de 
couleurs en indiquant si les légumes récoltés servaient à leur consommation 
personnelle, s’ils les partageaient avec leurs voisins ou s’ils vendaient leur 
production », indique Léa Lacroix.
Au total, 200 participants ont contribué à l’expérience. Numérisée et mise 
en ligne, cette cartographie originale permet de faire apparaître des pratiques 
citoyennes variables selon les quartiers : il semblerait ainsi qu’à Sainte-Thé-
rèse, le partage soit plus fort qu’ailleurs ! � X.D.
Plus d’informations sur le blog du collectif : www.cod-rennes.fr

1 Citation originale : « Today, 
the tendency is to make 
them invisible, hiding them 
beneath platforms or behind 
walls—hence putting them 
in command rather than in 
dialogue with users ».

à Rennes, l’Open Data joue collectif
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Peut-on imaginer un modèle de ville intelligente qui ne 
soit pas totalement intégré ? Rennes Métropole et la Ville 
de Rennes expérimentent depuis 2010 une approche 
complémentaire : celle de l’ouverture des données pu-
bliques (l’Open Data).

La question du partage des données
Le territoire rennais est en effet pionnier en France 

dans le domaine de l’ouverture des données publiques 
(avec les portails data.rennes-metropole.fr et data.keolis-
rennes.com). Ce sont aujourd’hui près d’une quaran-
taine de territoires, ainsi que l’état (data.gouv.fr) qui 
ont mis en place des démarches Open Data. La France 
figure d’ailleurs dans les toutes premières places des 
classements européens sur le sujet.

   L’ouverture des données publiques ne remet pas 
en cause l’importance des systèmes d’information dans 
l’action publique, bien au contraire. En ce sens il ne 
s’oppose pas à la smart city sur les conditions de la pro-
duction des données. 

Ce qui distingue les deux approches, c’est la ques-
tion du partage des données. Faut-il en limiter l’usage à 
quelques acteurs (les opérateurs de la ville intelligente) 
ou en promouvoir une appropriation et une réutilisation 
plus large par des tiers, entrepreneurs et innovateurs 
locaux ou nationaux ? 

Le Grand Lyon restreint l’usage des données de 
mobilité à quelques acteurs sélectionnés, pour garantir 
que les applications développées ne « nuisent pas aux 
services commerciaux pilotés par la collectivité en délé-
gation de service public ». En clair, il s’agit ici de proté-
ger les intérêts économiques de l’entreprise délégataire, 
au détriment d’un accès au plus grand nombre. On voit 
clairement dans cet exemple la tension entre l’approche 
intégrée de la smart city et la logique de partage des 
données de l’Open Data.

A contrario, le réseau de transport Star s’est récem-
ment équipé d’un système d’aide à l’exploitation et à 
l’information voyageurs. Les bus métropolitains sont 
équipés de balises GPS qui renvoient leur position en 
temps réel et permettent ainsi à l’opérateur du service de 
transport (Keolis Rennes) de mieux piloter à distance sa 
flotte de véhicules. Les usagers des transports ne voient de 
ce système qu’une partie de l’information produite, sous 
la forme des horaires de  passages à un arrêt  : « ligne 2 
direction Grand Quartier, prochain bus dans 7 minutes ». 

Cette donnée est restituée via des afficheurs (aux arrêts 
principaux) et via un site mobile dédié. Mais elle est aussi 
mise gratuitement à disposition des réutilisateurs. Les 
développeurs des applications mobiles Transports Rennes 
(Android) ou Rengo (iOS) ont ainsi pu facilement inté-
grer cette information temps réel.

Derrière la problématique de la gouvernance des 
données (modèle intégré vs. approche ouverte), c’est 
bien une question politique qui se pose : quel est le 
rôle de l’acteur public à l’heure de la ville intelligente ? 
Comment tirer parti des dynamiques naissantes sans 
pour autant abandonner toute souveraineté (numé-
rique) aux opérateurs de la smart city ? En ce sens, 
le modèle de la ville « ouverte », tel qu’il s’invente et 
s’expérimente sur notre territoire et ailleurs, me semble 
proposer une alternative d’avenir. 

« Qu’est-ce que la visualisation 
de données ? » de Audrée 
Lapierre et sébastien Pierre, 
FFunction. FFunction est un 
studio de design d’information 
basé à Montréal. 
www.ffctn.com

Cette représentation 
graphique était 

exposée lors de l’événement 
Expoviz en juin 2012 à Paris.  
Pour en savoir plus : 
www.expoviz.fr

→
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